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OPINION 


DE  J.-V.  DUMOLARD, 


! '-Tl  L 


Avant  d’ouvrir  une  opinion  qui  peut  compro- 
mettre l’honneur  ou  la  vie  d’un  accufé  , la  première 
obligation  d’un  juge  eft  de  fe  fixer  invariablement  fur 
la  nature  & l’efpèce  du  délit.  L’innocence  feroit 
cruellement  expofée,  fi  par  des  faits  controuvés,  des 
circonftances  étrangères , des  foupçons  vagues,  des 
^pprochemens  perfides,  il  pouvoit  être  permis  d’en- 
fler au  hafard  les  chefs  d’accufation.  Fidèle  aux  prin- 
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c_pes  aiii/î  qu  à^ja  miffion  dont  il  étôit  chargé,  M. 

^ liria?r!j t C ans  fon  raRPor- 1 le  véritable  objet 

de  la  dixirfliog  qui  nous  occupe  ; & le  devoir  de 
tous  Ks  oiateuis  cft  d’imiter  Ton  exemple. 

On  fast.deux «proches  à M.  lafayette  ; le  premier , 

a t^voiir -quitte-  fon  porte  fans  l?autorifatioY]  préalable 
du  «nniftre  de  la  guerre  ; le  fécond,  de  vous  avoir 
Pre‘^tÇ,  %ne;pet,non  , qui , par  fe  nature , & fur-tout 
pai  le  caractère  public  de  fon  auteur,  femble  deftinée 
a matin, er  sil-etoit  poffible  , les  délibérations  du 
cotps  legiflatif.  Je  vais  examiner  le  premier  reproche  : 

Ie  i'.PtJ0  ji3jafypfd  ;M.  Lafayette  fott  arrivé  dans 
la  capitale  Pansun  ordre  ou  fans  un  confentement 
exprès  du  mimftre. 

_M.  Daverhoult  vous  avoit  fagement  obfervé  qu’un 
general  qui  fe  rend  auprès  de  fes  fupérieurs  naturels 
pour  conférer  fur  es  befoiiis  de  fes  troupes , fur  l’exé- 
cution d un  plan  de  campagne,  ou  fur  tout  autre  objet 
qui  touche  au  fucces  de  nos  armes  , n’eft  pas  plus 
coupable  que  le  chef  d’un  détachement,  qui,  pour 
les  memes  motifs  , fe  rend  auprès  de  fon  général  II 
j «s  cuconftances  où  le  falut  de  l’armée  & celui 
de  1 trapue  ne  permettent  pas  de  retarder  une  confé- 
rence indifpenfable;  & jufqu’à  ce  jour,  il  n’étoit  tombé 

dans  elpnt  de  perfonne  de  regarder  cette  démarche 
comme  une  défertion. 

Parmi  les  raifons  qui  ont  conduit  M.  Lafayette  à 
Paris,  il  M-eft  deux  qui  nous  font  connues  .&  nue 
nous  pouvons  apprécier.  Nous  Lavons  tous  combien 
fa  brave  armee  a fouffert  par  le  défaut  d’approvifion- 
nemens.  M.  Lafayette  eft  venu  pour  éclairer  les  mi- 
niftres  afluels  & ranimer  leur  activité.  ( On  rit  au  fond 
a droite,  ci-devant  gauche.  ) D’un  autre  côté  , les  évé- 
nemens  du  20  juin  avoient  produit  dans  les  cœurs  des 
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officiers  & desfoldats  une  fermentation  bien  naturelle 
fans  doute  , mais  dont  les  fuites  pouvoient  devenir 
danger  eu  fs  s.  Le  voyage  de  M.  Laiayette  étoit  encore 
néceifaire  pour  calmer  leurs  inquiétudes , & détruire 
aidfi  les  efpérances  de  nos  ennemis.  ( Ris  d’une  partie 
de  FAflemblée.  ) Ce  voyage  d’ailleurs  ne  pouvoir  com- 
promettre la  sûreté  de  nos  frontières,  puifque  les  me- 
fures  étoient  h bien  pnfes , fi  bien  combinées , qu  en 
Fable  ne  e du  général,  les  Autrichiens  ont  été  punis  par 
'une  défaite  /de  leur  imprudence  & de  leur  témérité. 

Si  j’examine  maintenant  la  quefhon  fous  fon  véri- 
table point-de-vue  , je  demanderai  où  efl  la  preuve 
que  M.  Lafayetté  n’avoit  pas  bautorilation  du  mimitre  f 

Àu  roi  feuî  appartiennent  le  choix  & la  révocation 
Jr  r aux.  Aiuroileul  appartient  la  direction  de  nos 
forces  pendant  la  guerre.  Vous  vous  êtes  emprefies 
vous- mêmes  de  rendre  nommage  à eu  principe, 
loricuve  la  démarche  de.  M.  Lafayette  n eu  dufavouév. 
ru  dé  fa  p prouvée  par  le  miniflre,  ce  filence  que  vous 
avrz  voulu,  que  vous  avez  du  refpccter-,  ce  mence  , 
d:sueè  èil  la  meilleure  juflincation  du  général.  (Mur- 
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Je  vèns  au  fécond  reproche  , ou  plutôt  à la  véritable 
énonciation  dont  M.  Lafayette  efl  aujourd’hui  Fobjet. 
a/r  i .,fcvef  rp  eÛ  général  d’armée  : M.  Lafayette  a 
fa  ’ t u ne  ~p  et  i il  on . En  avoit-il  le  droit?  c’en  le  premier 
point  qu’il  faut  conùderer.  On  efl  obligé  de  convenir 
que  cette  faculté  ne  lui  ëtoit  interdite  par  aucune  loi 
pofilive  nréexhlante  ; & je_  m’étonne  dès-lors  que 
Fon  veuille  chercher  un  crime  dans  1 exercice  d un 
droit  eue  la  conftitution  garantit  à tous  les  citoyens. 
Ja  fp’s  eue  la  force  armée  efl  eifentiellement  obéiifante; 
mais  une  pétition  individuelle  n’efl  pas  une  délibéra  on; 
& il  efl  au  moins  fort  douteux  que,  fans  choyer 
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la  conftitution  8c  la  juflice , le  corps  légiflatif  puiiïe 
Ôter  à Fa  venir  aux  défenfeurs  de  la  patrie  la  liberté 
d’obferver  & de  fe  plaindre. 

PrefTes  par  ces  raifonnemens , les  dénonciateurs  de 
M.  Lafayette  affedent  de  le  préfenter  comme  l’organe 
du  vœu  colledif&délibéré  des  troupes  qu’il  commande. 
Mais  les  pièces  qu’ils  invoquent  à l’appui  de  leur  affer- 
tion5  leur  donnent  au  contraire  le  démenti  le  plus  for- 
mel ; car  elles  conflatent  que  c’efl  précifément  pour 
arrêter  l’expreffion  de  ce  voeu  colledif,  que  M.  Lafayette 
a fait  le  voyage  de  Paris.  L’Affemblée  nationale  oppofera 
fans  doute  leur  ledure  entière  aux  morcellemens  com- 
modes de  la  malveillance  ; & leur  fens  naturel  fera  la 
meilleure  réfutation  d’une  perfide  analyfe. 

Après  avoir  envifagé  la  pétition  de  M.  Lafayette 
dans  fes  formes  extérieures  8c  intrinsèques,  je  dois 
en  apprécier  l’objet  & les  motifs  ; 8c  c’efl  peut-être 
ici  que  nous  découvrirons  la  caufe  de  l’acharnement 
de  fes  détradeurs.  ( Murmures  d’un  côté.  ) 

Il  efl  cependant  une  obfervation  préliminaire  que 
je  ne  dois  point  oublier.  Ce  n’efl  pas  fur  le  mérite 
des  demandes  de  M.  Lafayette  que  vous  allez  prononcer. 
Un  pétitionnaire  n’eft  pas  tenu  de  vous  garantir  la 
légitimité  de  fes  réclamations.  Qu’elles  foient  injufles 
ou  pernicieufes  -,  c’efl  à vous  à les  juger  ; mais  votre 
refped'  pour  le  droit  de  pétition  ferait  un  outrage 
aux  droits  de  l’homme,  fi  un  décret  d’accufation  frap- 
poit  néceflairement  le  pétitionnaire  qui  fe  trompe. 

La  pétition  de  M.  Lafayette  vous  préfente  un  double 
objet.  Ii  réclame  la  pourfuite  8c  la  punition  des  atten- 
tats delà  journée  cîu  20  juin;  il  demande,  non  pas 
la  diffolution  des  fociétés  populaires , mais  un  décret 
réprefïif  des  délits  qui  s’y  commettent. 
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Eft-il  coupable  de  provoquer  la  vengeance  des 
loix  fur  une  fuite  d’attentats  dont  vous  avez  reconnu 
vous-mêmes  l’exiflence , Sc  qui  forme  aujourd’hui  la 
matière  d’une  inflrudion  criminelle  ? Je  le  déclare 
franchement , les  auteurs  & les  complices  du  crime 
feroient  les  feuls  qui  puffent  ayoir  intérêt  à fe  plaindre 
de  cette  réclamation. 

Quant  au  vœu  de  M.  Lafayette  fur  les  fociétés  popu- 
laires , fi  vous  traduirez  dans  les  prifons  d’Orléans 
ceux  des  amis  de  la  liberté  qui  partagent  cette  opinion 
du  général , vous  rifqueriez  de  dépeupler  une  grande 
partie  du  royaume.  ( Ris  d’un  côté.  ) La  iuftice  égale 
pour  tous  voudroit  au  moins  que  vous  huiez  partager 
fon  fort  aux  nombreux  pétitionnaires  qui  vous  ont 
développé  les  mêmes  fentimens. 

Sans  m’appefantir  plus  longt-temps  furie  ridicule  de 
cette  propofition , je  vous  ferai  remarquer  que  vous 
avez  été  frappés  vous-mêmes  des  abus  & des  excès 
dont  les  divers  clubs  du  royaume  font  devenus  la  fource 
ou  Toccafîon.  Votre  commiflion  extraordinaire  efl 
chargée  de  concilier  le  refped  que  nous  devons  aux 
droits  de  l’homme  Sc  du  citoyen . avec  les  mefures  indif- 
penfables  pour  le  maintien  de  l’ordre  public  qui  fait  la 
sûreté  de  tous.  Convaincus  d’ailleurs  que  la  loi  du  p 
octobre  auroit  dû  prévenir  les  délits  habituels  dontnous 
fommes  témoins  , vous  avez  enjoint  au  miniftre  de  la 
juftice  de  vous  rendre  compte  de  l’exécution  de  cette 
loi  malheureufement  négligée. 

En  voilà  trop  fans  doute  (Applaudi  des  tribunes.) 
pour  juftifier  M.  Lafayette  fur  l’objet  de  fa  pétition; 
mais  fes  dénonciateurs  qui  veulent  abfolument  le 
trouver  coupable  , défefpérant  de  l’inculper  par  fes 
adions  , fe  repliént  avec  adrefîe  fur  les  motifs  qui 
les  ont  dirigées.  J’avois  cru  jufqu’à  ce  jour  qu’à  des 


..  _ ( 6 ) 

achons  irréprochables,  nrt  homme  honnête,  & fur- 
tont  un  juge  , ne  pou  voit  fuppofer  des  motifs  cri- 
minels : j avois  cru  que  dans  tous  les  cœurs  la  pré - 
fomption  étcvt  e lien  belle  ment  en  faveur  de  [inno- 
cence ; rna’s  il  ed  des  hommes  dont  la  logique  & la 
morale  n ont  avec  les  miennes  aucune  affinité;  (Ris 
d.  a p p!  a u d ; flefn  e n s . ) & je  dois  les  fuivre  dans  leurs 
conjectures  , ou  plutôt  dans  leurs  fuppofitions  fur 
les  motifs  qui  ont  conduit  parmi  nous  M.  Lafayette. 

tort  des  intentions  préfumées  de  fes  foîdats  , il 
ed  venu  , dilent-ils  , deder  des  ordres  & non  pas 
adrefîei  des  prières  au  Corps  légiflalif.  Il  faut  avouer 
que  les  auteurs  de  ce  reproche  fuppofent  le  général 
dépourvu  de  radon  , ou  l’anèmblée  nationale  bien 
indigne  du  rang  qu’elle  occupe. 

M.  Lafayette , meffieurs  , a trop  de  lumières  <x 
vous  lena  trop  de  judice,  ( murmures  des  tribunes  ) 
pour  prétendre  vous  intimider  par  fa  préfence.  II 
tait  que  la  vue  du  danger  étoufferoit  en  un  clin- 
ci  œil  toutes  vos  divifions  « & qu’un  ambitieux  ne 
îijarcheroit  que  fur  vos  cadavres  à la  tyrannie. 

Quels  feroient  d'ailleurs  les  inffiramens  de  fon 
vrime  f fes  iolaats.  yVlais  fes  dénonciateurs  eux- me- 
mes affectent  de  les  en  croire  incapables , & Ton  ne 
yuia  jamais  ierieuiement  que  leurs  véritables  inten- 
tons puiflent  être  méconnues  d’un  chef  qu’ils  ref- 
pedent  & qu’ils  aiment. 

Ah  [ que  d’audacieux  impofleurs  .jettent  le  maf- 
que  qui  ies  couvre  : à travers  leurs  balles  flatteries 
pour  l’armée , on  démêle  les  odieux  foupçons  dont 
us  s eiforcent  de  î mveHr.  On  a parlé  de  gouverne- 
ment militaire  : on  a parlé  de  prétoriens  : & certes, 
un  general  12ns  foldats  ne  s elève  pas  de  lui-même 
au  fouverain  pouvoir. 
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Voilà  donc  la  juftice;.  voilà  la  récompenfe  qu’ob- 
tiennent  les  généreux  citoyens  qui  prodiguent  pour 
la  liberté,  (Murmures  des  tribunes.;.,,.  ; 

M.  le  préüdent  -,  rappelez  les  tribunes  à l’ordre. 

M.  Lejofherlh  rfeft  pas  étonnant  que  plulieurs 
citoyens  murmurent  lorfqu’on  fait  l’éloge  de  Paf- 
faffin  de  leurs  frères  qu’ils  pleurent.  ( Applaudi  des 
tribunes.  ) . 

M.  Dumolcrrd  : Voilà  donc  la  juftice  , la  récom- 
penfe  qu’obtiennent  les  généreux  citoyens  qui  pro- 
diguent pour  la  liberté  leur  fang  leur  vie.  ( Mur- 
mures. ) Je  le  déclare  .à  la  Nation  toute  entière  : fi 
ces  exprellions  impies  font  encore  proférées  , j’ex- 
pirerai dans  cette  tribune  , ou  j’obtiendrai  vengeance. 
( Huées  des  tribunes , éclats  de  rire  à droite.  ) 

■ M.  Froudiere  : Je  demande  qu’on  î aillé. «à  M.  Du- 
molard  tout  l’hpniieur  des  irnp-rqbafàous*  des  tri- 
hunes,  & qu’on  ne  les  rappelle  pas, a J’ordre. 

M.  Dumalard.  : Si  ces  expreffions- impies'Tont  en- 
core proférées  , j’expirerai  dans  cette  tribune  , ou 
j’pbtieadrai  vengeance  de  la  plus  abominable  ca- 
lomnie. : . 

C’efi  par  des  rapproche  mens  injuftes,  mais  adroits, 
que  l’on  épouvante  , qu!an 'entraîne • la' multitude  , & 
fqn  ne  manque  pas  aujourd’hui  d;  homme  s habiles 
dan  s Part  de  tr  o mp  er  1 e p e u p 1 e . ( Q u e îqti  es  appb" 
iftemehs.)  I^fayett e le  rend-il  à Paris  Peul , & n’ay 
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di  fie  mens..)  Lafayette  le  rend-il  à Paris  Peul , & n'ayant 
d’autre  cortège,  que  fa -gloire  6c  fa  vertu  ; T Ris  des 
tribunes,  j amlitôt  la  .calomnie  s’agite  ; une  voix  in- 
fernale fe  fait  entendre:  Tremble Romains , Ce  far  a 
pajfé  If  \Rubkom  ( Ris  d’une  partie  de  PÀfîérrtbîée.  ) 
Répondez  , hommes  de  mauvaife  foi;  Céfar  lailia-t-il 
fes  légions  dans  les  Gaules  ? Pénétra-t-il  dans  Rome, 
6c  parut-il  au  fénat  dans  l’attitude  d’un  pétitionnaire? 
v Aq 


Quel  eft  donc  ce  confpirateur  d’un  nouveau  genre 
cjui  vient , fans  défenfe  Sc  fans  crainte , affronter  fes 
juges  eux-mêmes  , & livrer  fa  tête  à fes  ennemis  ? 
Vous  vous  reprochez  ajoutez-vous,  d’infulter  aux 
tnai.es  de  Cefar,  en  lui  comparant  Lafayette  : pour 
moi  devant  qui  les  talens  ne  font  rien  fans  la  vertu  , 
( Kis  de  plufieurs  membres.  ) je  rougirois  auiïi  de  mettre 
en  parallèle  Lafayette  & Céfar  : Céfar  affervit  fa  patrie 
gemiffante  ; & le  nom  de  Lafayette  eft  infcrit  aux 
lattes  de  mémoire , parmi  les  libérateurs  des  deux 
mondes.  ( Murmures  des  tribunes.  ) 

M.  Bcqirc  : Je  demande  s’il  eft  le  libérateur  des 
deMare  ^ °rpheiinS  des  cItoî’ens  tués  au  Champ- 

M.  Dumolard:  Tourmenté  du  befoin  d’accorder  la 
iimpiicite  de  fa  démarche  avec  les  noirs  projets  que 
vous  lui  prêtez  , vous  le  peignez,  il  eft  vrai,  comme 
un  chef  de  parti  qui  vient  ranimer  les  efpérances  de 
les  complices,  & concerter  avec  eux  le  rétabliffement 
des  privilèges  & l’afferviffement  de  fon  pays.  L’homme 
qui  réfléchit , recoHnoît  aifément , dans  ce  reproche  , 
une  tactique  trop  ordinaire.  Lafayette  dénonce  les 
iacueux  : on  le  métamorphofe  auffitôt  en  chef  de  fac- 
tion ; & cette  récrimination  adroite  ne  refiemble  pas 
mai  a celle  dun  voleur  furpris,  qui  rejette  hardiment 
Ion  propre  crime  fur  l’homme  courageux  qui  le  dé- 
cele.  ( Applaudiffemens  & murmures.)  Mais,  devant 
une  anemblée  d’hommes  juftes  , ce  n’eft  pas  allez  de 
dénoncer  un  délit,  il  faut  le  prouver;  Sc  pour  la  foli- 
dîte  des  preuves,  on  ne  vous  croira  pas  fur  parole, 
car  on  fait  que  vous  n’êtes  pas  difficile  fur  le  choix 
Sc  que  vous  vous  écriez  fans  peine  : J*  ai  démontré.  Si’ 
pour  deshonorer  Lafayette,  il  fuffifoit  de  tronquer  des 
pièces  , d altérer  les  faits  , de  tourner  péniblement 
dans  un  cercle  vicieux , Sc  de  fubftituer  par-tout  à des 
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râifonnemèns  de  froides  & foporifiques  déclamations, 
on  trouverait  des  crimes  à l’homme  le  plus  pur , 
comme  on  dévoila  naguère  l’exifte  nce  & les  ma- 
nœuvres du  comité  autrichien. 

Meilleurs,  une  confiance  aveugle  feroit  un  crime 
chez  un  repréfentant  de  la  nation  ; mais  l’écueil  op- 
pofé  n’efl:  pas  moins  dangereux.  Les  pervers  abufent 
a’un  patriotifme  inquiet  pour  flétrir  la  vertu  même,  & 
tourner  la  haine  du  peuple  contre  fes  plus  zélés  dé- 
fènfeurs.  ( Murmures  des  tribunes.  ) Le  peuple  n’eit 
pas  dans  les  tribunes  feulement. 

M.  Bayirc  : On  ne  parle  pas  un  autre  langage  à 
Coblentz. 

M.  Dumolard  : Sont-ils  effrayés  d’une  aétion  cou- 
rageufe  , ils  en  corrompent  la  fource  : ils  empoifon- 
nent  les  fentimens  qui  l’ont  diétée.  On  voit  arriver , 
par  exemple,  des  lettres  anonymes,  ou  lignées  par 
des  inconnus,  8c  qui,  toujours  démenties,  ne  prou- 
vent que  l’ignorance  ou  la  mauvaife  foi  des  écrivains. 
Mais  qu’importe  à ceux  qui  les  ont  provoquées  ! 
L’impreflîon  , quoique  pafiagère,  a produit  fon  effet. 
La  cicatrice  refie  , 8c  leur  objet  e(l  rempli. 

Ces  armes  n’ont  pas  été  négligées  contre  M.  La- 
fayette  ; & comme  on  doutoit  encore  du  fuccès,  on 
amis  en  mouvement  ce  que  l’on  appelle  l’opinion 
publique.  Comment  un  homme , en  effet , pourroit- 
il  n’être  pas  coupable,  lorfque  , afin  de  me  fervir  de 
leurs  exprefiions  favorites,  le  peuple  fe  leve  tout  entier 
pour  demander  fa  tête  ? 

Et  moi  aufli , je  refpe&e  âc  j’honore  le  peuple 

( Murmures  des  tribunes.  ) Je  vois  en  lui  mon  fou- 
verain;  & dans  l’expreflion  authentique  de  fa  volonté  , 
la  loi  qui  commande  à tous.  Mais  ce  peuple  à qui 
je  dois  , à qui  je  veux  obéir,  n’eff  pas  la  réunion  des 
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habitans  d’une  ville  ou  d’un  département  ; c’efl  la 

matie  impofante  des  citoyens  de  l’empire.  Si  la  ville 

ae  f ans , par  exemple  , le  préfentoifc  toute  entière 

evant  nous,  je  lui  dirois  : vous  êtes  une  portion 

peuple  ; mais  vous  n’êtes  pas  le  peuple  , de  votre 

okVOv’  cormme,  lè  ' mièn  \ êft  de  courber  une  tête 
obeiiiante  fous  le  fceptre  de  la  loi. 

p ^ne  voix:  Il  ne  s agit  pas  de  régenter  la  ville  de 

j M'  Dumo1^ - Ce  n’eft  pas  cependant  la  majorité 
des  citoyens  de  la  capitale  , que  l’on  ne  rougit  point 
de  décorer  exclusivement  du  nom  du  peuple  , c’efi: 
«ne  faible  partie  des  habitans  de  quelques  bêlions', 
on  p u(îeurs_  nç;  font  pas  même  citoyens  a&ifs  ni 
peut-  -etre domiciliés.  ( Murmures.  ) Et  l’on  ofe  outra- 
ge! ,a  majeffe,  la  fôuverameté  nationale  jufqu’à  feindre 
de : reconnaître  la  voix  facrée  du  peuple  dans  les  cris 
editieux  d une  multitude  égarée  ! Quels  font  d’ail-. 
W les  hommes  à qui  l’on  prend  un  intérêt  fi  vif 

. ! en.Jie  ' ^ P.16?  ne  piaffe  que  ie  reproche  iamais 

a des  citoyens  une  honorable  indigence  ! l’homme 
laborieux  & pauvre..... 

Une  voix  : Au  fait. 

P lujïeurs  voix  : 0 y eft. 

M.  Dumolard'  : Ces  meilleurs  ne  m’interromnent 
que  parce  que  je  fuis  au  fait.  A 

°Jeu  ne  P!.a‘r"  <3«e  je  reproche  jamais  à des  citoyens 
nne  honorable  indigence  ! T.’homme  laborieux  & 

eACent  to,srP,as  relpeflahlé  à mes  veux  que  le 
i,che.  infoleiu  qia;fatigue  la  terre  de  fon  opulence  & 

J, f " °'five:te  Ma.s,  li  futilité  dont  nous  femmes  à la 
patr.e,  elt  la  mefure  unique  de  la  valeur  des  citoyens 
je  conjure  1 Afïemblée  d’apprécier  fur  cette  règle  les’ 
hommes  inquiets  qui  la  tourmentent  périodiquement 


r 
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de  leurs  extravagantes  pétitions  , de  leurs  applaudiffe- 
mens  importuns  , de  leurs  murmures  & de  leurs  me- 
naces ; elle  verra  fans  doute  beaucoup  de  citoyens 
dont  les  intentions  font  pures,  & dont  les  feuls  défauts 
font  une  exaltation  pardonnable , & fur-tout  une  aveu- 
gle & fatale  crédulité..  Mais  elle  démêlera  dans  leur 
fein  cette  foule  efintrigans  fiibafternes  , qui , fidèles  à 
la  main  qui  les  foudole , dociles  à l’ordre  qu'ils  ont 
reçu  .....  ( Murmures  ^es  tribunes.) 

Plufleurs  voix  dans  les  tribunes  : A bas , à bas. 

M-  Gérardin  : Ce  font  les  foudoyés  qui  crient,  M. 
le  préfident. 

‘M\  Ba\ve\  Sans  doute  il  efi  défendu  aux  tribu- 
nes d’applaudir  & d’improuver  ; mais  il  n’eft  pas  permis 
à un  membre  de  l’alfemblée , plus  qu’à  tout  autre, 
d’in  fuît  er  des  citoyens  qui  viennent  de  leur  pays. 
(Bruit.)  Je  demande  que  M.  Dumolard  foit  rappela 
à l’ordre.- 

M.  Dumolard  : Dociles  à l’ordre  qu’ils  ont  reçu , 
fement , avec  habilité,  la  défiance,  les  craintes  & 
la  révolte,  8c  préparent  ainfi  la  diifôluiio.n  du  corps 
politique  dont  ces  vautours  affamés  efpèrent.  bien  un 
jour  dévorer  le  cadavre.  Elle  diftinguera  ces  orateurs 
habituels  des  cafés  Sc  des  places  publiques , dont 
Fexiftence  équivoque  appelle  depuis  long-temps  l’at- 
tention & la  févérké  cle  la  police, 

M.  B rival:  Mais  ce  n’eft  pas  là  Lafaÿétté. 

Plufleurs  voix  dans  les  tribunes  : A bas , à bas. 

M.  le  préfident  : Je  déclare  qu< 
la  liberté  des  opinions,  je  ferai  d 
que  l’afîemblée  m’a  confié. 

Une  voix  : Rappelez  l’orateur  à la  que  (lion. 

M.  Battre:  M.  le  préfident,  je  demande  la  parole 
pour  une  motion  d’ordre.  (Bruit.) 


e , pour  maintenir 
éployer  le  pouvoir 
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■j  prcjîdent . Je  rendrai  1 aflemblée  nationale  l'une 
de  toutes  mes  avions.'  s 

M.  Dumolard:  Je  fuis  dans  la  queftion.  Je  parle 
des  manœuvres  employées  pour  égarer  l’opinion 
publique.  ( Murmures.  ) r 

M.  Duhem  parle  dans  le  tumulte. 

Je  demande  qu’on  punifle  l’opinant 

ai,  e r<>  e f e calomniateur.  ( Vifs  applaudilfe- 
mens  des  tribunes.  ) 

^ Dumolard  : Elle  appercevra  cette  horde  im- 
puie  d atroces  folliculaires  qui  trempent  leur  plume 
ans  le  fang,  & dont  l’imagination  barbare  ne  fe  repaît 
q e de  maflacres  & d’incendies;  elle  remarquera  tous 
s particuliers,  oififs  en  apparence,  qui,  fans  moyens 
honnêtes  de  fubfifter,  argent  néanmoins  chaque 
]>  ,,  ,e  la^l!?  cu  palais-royal,  & les  tribunes  de 

« 1 e^’  ^ es  fociétés  populaires.  Elle  recon- 
noitra  enfin  ce  ramas  d’individus  effentiellement  fuf- 

1 rP  “part  étrangers  , que,  dans  les  beaux 
p e a Grece,  on  eut  banni  de  toutes  les  répubîi- 
ques  ; que  le  plus  ferme  apôtre  de  l’égalité,  que  le 
grand  Roulieau  lui-même  a cru  devoir  flétrir  dans 
fes  immortels  ouvrages,  & qui,  pour  tout  dire  en 
un  mot,  iont  bien  moins  une  partie  intégrante  du 

&°le  confirme.  ^ ““  kFe  honteufe  <3ui  ie  fouille 

Voilà  ceux  qui  mettent  en  mouvement,  ceux  qui 
dirigent  une  multitude  confiante  & crédule;  voilà 
linon  les  auteurs , au  moins  les  agens  très-adifs  des 
intrigues  & des  manœuvres  journalières  dont  nous 
fommes  afiaillis.  Certes,  nous  devons  nous  attendre 
que  des  hommes  qui  n’ont  d’autre  frein  que  la  crainte 
u châtiment,  porteront  à l’extrême  leur  audace  & 
leurs  fuieurs , depuis  qu’ils  s’imaginent  qu’on  a dé- 


I 
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couvert  exprès  pour  eux  l’art  étonnant  de  juftifier  le 
crime  & de  Ugahfer  Us  émeutes. 

T els  font  les  moteurs  de  cette  elpèce  d’opinion 
publique  qui  fe  déclare  contre  Lafayette  & pour  fes 

Ses  ennemis^  ! ah  ! fi , pour  juger  du  mérite  de  l’ac- 
eu  aüon  , il  n efi  jamais  indifférent  de  rapprocher 
l accufateur  de  faccufé;  penfent-ils , à moins  qu’ils 

n a^?nt  en  ^eurlhveur  l’évidence,  qu’une  ame  honnête 
punie  balancer  entre  eux  8c  lui  ? 

Je  les  connois  dès  long-temps  : j’ai  formé  leur  lifie 
odieufe , & j ai  vü  raffemblés  les  leétateurs  du  defi- 
potifme  8c  les  fauteurs  de  l’anarchie;  j’ai  vu  les  valets 
des  héros  de.  Coblentz , <5:  cette  poignée  d’imriguans 
lacLeux , qui  ont  fans  celfe  le  mot  de  liberté  dans  la 
bouche , & tous  les  vices  de  la  fervitude  dans  le  cœur. 
J ai  vu  des  hommes  avilis  dont  la  conduite  a flétri 
la  couronne  que  méritoient  leurs  talens  , & dont  la 
profonde  immoralité  révolte  leurs  admirateurs  eux- 
mêmes.  J’ai  remarqué  ces  êtres  corrompus  & familia- 
rifés  avec  foprobre  dont  le  nom  feul  eff  une  injure  , 
& dont  la  prodigieufe  influence  doit  êtrre  une  énigme 
pour  la  poftérité. 

Ce  font-là  les  ennemis  de  Lafayette  , & je  cherche 
en  vain  leurs  titres  à notre  confiance  , 8c  les  gages  de 
leur  Donne-foi.  L’Europe  8c  l’Amérique  témoignent- 
elles  de  concert  de  leur  patriotifrne  & de  leur  gloire  ? 
Et  peuvent  - ils  repouffer  les  traits  de  la  calomnie  par 
une  vie  toute  entière  de  travaux  & de  vertus  ? 

Citoyens  que  l’on  s’efforce  d’abreuver  de  foupçqns, 
toujours  péniblespour  des  cœurs  fenfibles  & généreux; 
vous,  fur -tout  , dignes  compagnons  de  Lafayette* 
( murmures)  dans  le  cours  d’une  révolution  orageufe* 
braves  gardes  nationaux  de  Paris  , votre  ancien  gé- 
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néral  fut-il  dévoré  de  toute  l’ambition  qu'on  lui  fup- 
pofe  ? Rentrez  en  vous-mêmes 

Une  femme  des  tribunes  : Et  le  champs  - de  - Mars  ! 
( Applaudi  des  tribunes.  ) 

M.  Dumolard  : Rentrez  en  vous-mêmes  , & dites  s’il 
peut  ex  hier  pour  Lafayette  d’autre  intérêt,  d’autre 
ambition  , d’autre  gloire  que  l’affermiffement  de  la 
liberté?  (Murmures  des  tribunes.) 

M,  Gtrardïn  : M.  le  préfident  ( montrant  les  tri- 
bunes) donnez-leur  la  parole;  ils  la  demandent.  ( On 
rit  ). 

M.  C héron  : Ils  ne  la  demandent  pas;  ils  la  prennent. 

M%  Dumolard  : Quel  dédommagement  pourroient 
offrir  à fa  grande  ame , ôc  ce  ramas  de  conjurés  que 
fon  nom  feul  frappe  de  terreur,  ôc  tous  ces  rois  unis 
pour  nous  perdre,  qui  le  pourfuivroient  de  leurs  mé- 
pris comme  ils  Thonorent  de  leurs  menaces;  Ôc  cette 
cour  vindicative , dont  il  a brifé  le  feeptre  de  Fer,  ôc 
qui  fauroit  punir  le  traître  en  profitant  de  la  trahifon  ? 

Étonnés  eux- mêmes  de  fabfurdité  de  cette  imagi- 
naire perfidie , les  ennemis  de  Lafayette  aiment  mieux 
le  peindre  en  fombre  8c  profond  confpirateur  qui  veut 
élever  la  dictature  fur  les  marches  farrglantes  du  trône 
ôc  les  ruines  amoncelées  de  la  conffitution  ; mais  fi  la 
Fayette  étoit  un  monftre  , fi  la  France  pouvoit  être 
aflez  lâche  pour  courber  une  tête  humiliée  fous  un 
defpote  ufurpateur,  ce  politique , adroit  ôc  prévoyant, 
attaquer  oit-il  une  faction  piaffante  qu’il  eût  rendu  fans 
peine  Finftrumènt  aveugle  de  fes  vaffes  defièins  ? Il 
favoriferoit , au  contraire,  de  tout  fon  pouvoir,  ce 
fyffème  déforganifateur  qui  conduit  à la  fervitude  par 
la  route  de  l’anarchie  ; il  provoqueroit  l’aviliffement 
du  trône  Ôc  de  toutes  les  autorités  légales;  &,  nou- 
veau Cromwel,  il  marcheroit  au  régicide  fous  les  dra- 
peaux d’une  égalité  mal-entendue. 


( ly  ) 

I’°n  Peut  corrompre,  mais  que  l’on 
trompe  fans  ceffe,  ( éclats  de  rire  des  tribunes  )éer- 

, flJ°llet  des  t>'rans  I111  t’oppriment  & des  intrigans  qui 

ZiïXZOZt*  fc  «3* 

Vf  , ,e*  yeux  . connois  tes  ennemis  & les  véritable* 

religieux  'ils^ffe^6?^"  an§lois-,  ExcePté  le  fanatifme 
les  Lm«  aAe|Sent  le  meme  langage , ils  profeflent 

ET' ZZr:  “ÎTP  “ "’e«  P“  r»  SS  ed”“ 

mures  d’une  partie  de  PAflèmblée.  ) S ( 

Hefitant  fur  le  choix  des  forfaits,  dociles  peut-être 
®S  'millions  étrangères , mais  incapables  de  diriger 

avec  uniformité  la  multitude  qu’ils  épient  il*  ? 
vent  que  précipiter  le  royaume  vers  la  plus  corop"ette~ 
a plus  efîrayante  déforganifation.  E ’ 

Au  moment  où  les  dangers  de  la  patrie  nous  com 

tTnuenT  à fouffi  ?r  5“  divifl°nS  d^reulés,  ils  con- 

lient  a louffler  de  toutes  parts  la  défiance  & la 

ÎÜSïï'  ‘r  <•“»“  ““«*1 

crad  e dani  l!  Pk,s  fo“un«  : Hs  placent  l’ariflo- 

la  réfiflance  à l’oPnem’  la.!iber1ï6  dans  la  licence, 
anrP  1 - v 1 QPPfeffi°n  dans  la  révolte,  la  furveii- 

fafisfaft ion Tebfur  r rurrs  conftitucs  dans  la 

caiotni  * bafe  de  \es  abreuver  d’outrages  & de 
caiommes  &.  , pour  dire  encore  plus  , la  fouve 

crimes  nat’°n  ^ VimP^é  des  plus  grands 

Et  cependant  des  flots  d’ennemis  extérieurs  me- 
nacent d envahir  nos  frontières  : le  nombre  desmé- 
contens  fe  multiplie  tous  les  jours  ; & nos  fold=>ts 
étonnés  s inquiètent  fi  leur  fang'coukpour  la  pairie  ! 
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ou  pour  une  poignée  de  factieux  qui  la  déchirent  & 
la  déshonorent. 

O vous  qui  cherchez  de  bonne  foi  les  motifs  de  la 
pétition  de  Lafayette  , jetez  le  prifme  impofteur  des 
clubs  8c  de  leurs  folliculaires  foudoyés  ; interrogez , 
fur  notre  pofition , 1 Europe  attentive  : voyez  l’abîme 
qui  s’entrouve  fous  vos  pas  8c  puniîTez  maintenant , 
par  un  décret  d accufation  , Fhomme  généreux  qui 
vous  le  découvre  ! 

Une  voix  : Qu’il  creufe. 

M.  Dumoiard  : Ne  craignez  point  qu’il  oppofe  à vos 
décrets  une  refidance  coupable.  Le  aifciple  8c  l’émule 
du  héros  de  l’Amérique  ( ris  de  femme  dans  une  tri- 
bune , ) préfentera  lui  même  à vos  fers  fes  mains  char- 
gées de  gloire.  Inquiet  fur  vos  périls  , tranquille  fur 
fon  innocence  , fon  amour  8c  fes  vœux  feront  encore 
pour  ce  peuple  ingrat  qui  s’incline  devant  fes  flat- 
teurs, en  outrageant  fes  amis.  Mais  lés  braves  foldats 
qui  le  chériflènt,  qui  le  refpedent  comme  leur  père  , 
à qui  l’approbation  de  Lafayette  fait  braver  gaiement 
la  faim  , les  fatigues  & le  danger,  penfez-vous  qu’ils 
feront  infenlibles  à l'infortune  de  leur  général  ? ( mur- 
mures.) 

M.  Fauchet  : On  nous  menace  de  la  colère  des 
foldats  de  Lafayette. 

M.  Dumoiard  : Son  exemple  & fes  avis  foutenoient 
la  confiance  8c  le  patriotifme  de  ces  officiers  expérimen- 
tés , précieux  garans  de  nos  fuccès , & qui,  pour 
prix  de  leurs  travaux  8c  de  leur  fang , n’ont  obtenu, 
jufqu’à  ce  jour , que  des  infultes  8c  des  calomnies. 
Je  vois  le  découragement  8c  la  dou’eur  faifir  en  un 
clin  d’oeil  nos  officiers  8c  nos  foldats,  ( murmures 
d’une  partie  de  l’AlTemblée,  ) 8c  nos  ennemis,  pleins 
d’un  nouvel  efpoir , fonder  leurs  fuccès  fur  notre 
imbécille  injuflice. 


Je 
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Je  ne  fais,  mais  en  rapprochant  l’accufation  dirigée 
contre  Lafayette , de  la  fituation  critique  où  nous 
fommes  parvenus,  une  idée  finiftre  me  pourfuit  8c 
m’oppreflè  : fi  ce  font-là  des  ades  de  patriotifme  , 
des  émiflàires  de  Coblentz , que  feraient -ils  de 
plus  ? 

On  vous  propofera  peut-être  de  concilier  tons  les 
avis  par  une  fimple  improbation  de  fa  conduite. 
Légifiateurs , Il  vous  n’êtes  pas  certains  de  fa  vertu  9 
Lafayette  vous  demande  des  fers  8c  non  votre  indul- 
gence. Un  citoyen  chargé  d’une  improbation  ne 
peut  commander  les  foîdats  d’un  peuple  libre. 
(Applaudi  des  tribunes.  ) Parle Romains  : bannire 
vous  Camille  lorfque  les  Gaulois  font  à vos  portes  ? 

Repréfentans  d’une  grande  nation , c’elt  plutôt  fur 
fes  delîins , que  fur  le  fort  de  Lafayette  que  vous 
allez  prononcer  ; & ce  jour  peut  décider  de  votre 
gloire  bien  plus  que  de  la  lienne.  L’Europe  vous  con- 
temple ; 8c  la  plus  effrayante  refponfabilité  pefera  fur 
votre  mémoire.  Bientôt  les  noms  des  tyrans  , 8c  ceux 
des  flatteurs  du  peuple,  également  couverts  de  l’exé- 
cration publique  , rouleront  confondus  dans  l’abyme 
des  âges.  O mes  collègues . . . (Murmures  d’une  partie 
de  l’Aflembiée.  ) 

M.  Brunch.  Eh  ! Meilleurs , ce  n’eft  pas  vous. 

M.  Dumolard  : Faudra -t -il  qu’efcîaves  par  nos 
erreurs  , nos  neveux  s’écrient  en  parcourant,  notre 
hifloire  : trille  8c  nouvel  exemple  de  l’ingratitude 
populaire  ! Lafayette  a voulu,  mais  en  vain,  fauver 
fa  patrie  8c  la  liberté  du  monde,  ( Murmures.  ) Je 
conclus  à la  queflion  préalable  fur, tous  décrets 
d’accufation  ou  d’improbation  propofés  contre  M. 
Lafayette.  ( Applaudiffemens  de  FÀitemblée  8c  mur- 
mures des  tribunes.) 
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